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Paris le 3 mars 2011

Diocèse de Paris 


A nouveau accueillies par Madame Marie-France Beaumont, secrétaire de Mgr de Dinechin qui conduisait la soirée, une quarantaine de personnes étaient présentes à ce deuxième débat sur l’accueil des migrants. Le tableau en fin de compte-rendu permet de rapprocher les participants aux deux rencontres. 

Présentation de la soirée 

Mgr de Dinechin souhaite la bienvenue à tous et rappelle que le thème des migrants comporte deux volets. Le premier a eu lieu le 9 décembre 2010 avec pour objet la manière d’accueillir. Pour permettre d’amorcer ce débat nous avions fait appel à trois interlocuteurs. Comment ont-ils reçu un appel en responsabilité et comment y ont-ils répondu. 

Ce soir, le deuxième volet consiste à aborder la question sous l’angle des responsables de communautés. Comment procédons-nous de manière active ? Quelles sont les joies reçues, les impulsions conduites, les défis rencontrés ? Nous entendrons les curés de Saint Luc [nota bene : Père Frédéric Lanthonie] et de Notre-Dame de la Croix de Ménilmontant [nota bene : Père Jean-Marie Pimpaneau]. Ensuite, le Père Bernard Fontaine, Directeur du Service de la Pastorale des Migrants nous aidera à détecter des repères dans l’accueil et l’intégration des migrants. Le thème de ce soir est un défi réel. Nous sommes là dans une démarche positive et de signes prophétiques lorsque la communauté se réunit sous le Christ qui dépasse les frontières. 

Témoignages des intervenants

Père Frédéric Lanthonie

Je suis curé depuis 4 ans d’une jeune paroisse  (12 ans d’âge) dans le 19ème arrondissement. Ma paroisse est presque tout entière migrante  (80 % de la population) Je porte un regard de pasteur, je n’ai pas de théorie. Ma stratégie pastorale est de rencontrer les gens, connaître leurs besoins, et se retrouver entre personnes de cultures différentes. Des confrères me disent : « c’est coloré chez toi ». Avec des groupes importants d’Antillais, d’Africains et de Tamouls sans oublier environ 45 nationalités, Asiatiques, Maghrébins…. Les migrants ne sont pas un problème mais des frères. L’unité, c’est le Christ. 

Quelques éléments :

* 50 enfants au catéchisme sortent et une dame du 7ème me dit « De quel pays venez-vous ? »  « Du 19ème, Madame ». Une autre, sympathique me fait le compliment : « Ah, enfin une Eglise pour les noirs ! ».  Il y a 2 ou 3 enfants blancs. Bref, des exemples caricaturaux mais qui disent quand même les choses.

* Des temps spécifiques permettent d’avancer : la messe internationale qui était au début une messe antillaise est aujourd’hui très diversifiée. On apprend en phonétique dans la langue de l’autre au cours des 4 samedis qui précèdent. Les gens apportent des chants et les apprennent à d’autres, un pas important est fait, un dépassement pour animer, pour une prise de responsabilités. Telle animatrice si à l’aise dans ce temps fort est effacée dans les autres temps…

* Attention aux maladresses : A un enfant togolais : « De quel pays es-tu ? » « Je suis né à la Pitié-Salpêtrière ». L’enfant émarge à 2 cultures. Je suis français et noir de peau. Une petite fille de l’éveil à la foi d’origine camerounaise demande : « C’est quoi un Africain ? ». S’habiller en costume traditionnel à une messe n’a rien de folklorique mais tout du culturel. Une veillée de prière des défunts ne peut se terminer avant minuit.

* Attention pastoralement aux connaissances approximatives, aux généralisations : autant de coutumes et d’évolutions que d’ethnies sur un continent comme l’Afrique. Une demande de chasser les démons doit être accueillie, car c’est une porte d’entrée qui permet d’aller plus loin. Faustin (à la première rencontre) nous expliquait le rôle de « féticheur de Dieu », du prêtre, en Afrique.

* Attention aux questions des jeunes : ce qui est sacré : la famille, la vie, la couleur de peau. Ce n’est jamais anodin. Le thème des anges, chez les Antillais, sera pris très au sérieux.

Mon analyse rapide : nous sommes confrontés non seulement à des histoires et des langues différentes, mais nos expériences de la place du sacré de la religion dans la vie, parfois de l’image que l’on se fait de Dieu sont marquées d’une grande variété. Nous n’avons pas les mêmes manières d’exprimer et de célébrer une foi que nous savons pourtant unique. Le défi porte sur notre capacité à nous accueillir à être frères et sœurs, à nous enrichir de nos différences, à croire qu’à travers la rencontre de l’autre, Dieu nous révèle un peu plus son visage et nous appelle à grandir dans la foi.

Cela demande que chacun puisse être accueilli dans le respect de ce qu’il est, qu’il entende la bonne nouvelle dans sa propre langue et soit en même temps appelé à entrer progressivement avec confiance dans la prière et la vie de l’Eglise locale. 

Nous vivons dans un même pays, mais les sensibilités et surtout les systèmes de référence sont différents. Nous avons besoin de nous former mutuellement à l’histoire de l’autre, ses valeurs, son rapport au rite. Nous avons à enrichir notre « catholicité » par la connaissance de l’histoire ecclésiale des chrétiens venus des quatre horizons.  Je crois important de comprendre de l’intérieur les réactions de l’autre et entrer en sympathie profonde avec son expérience. Cela passe par des relations personnelles qui demandent beaucoup de temps et de la confiance. Proposer des lieux de relecture de ce que vivent les gens. Favoriser des petits groupes de partage qui ne soient pas des groupes communautaristes (ex : partage de la parole en lien avec l’aumônerie Antilles Guyane, ACO…) mais qui permettent de dire son parcours, son histoire, de rester fidèle à sa tradition, de parler en confiance, de dire sa vie, de la relier à la Parole de Dieu, de se former.

Eveiller à la parole les « plus silencieux » S’exercer à la responsabilité  (la lecture, c’est un pas, immense pour certains). Tendre l’oreille, faire l’effort de compréhension. 

Comment puis-je rencontrer l’autre en vérité si je n’ai rien à lui apporter ?  Approfondissons notre propre culture et voyons comment elle s’est enrichie au cours du temps par la rencontre des autres.

Propositions 

· Se donner des lieux en Eglise ou chacun puisse parler de ses racines, de l’évangélisation de son pays

· Favoriser le pas en avant possible par chacun  et ne pas mettre en situation d’échec.

· Inviter les migrants à devenir catéchistes ou accompagnateurs, membres d’équipes d’animation paroissiale, d’équipes pastorales, de mouvements, etc.…

· Former les accompagnateurs de catéchumènes au discernement dans les croyances religieuses aux Antilles, en Afrique, en Asie. Solliciter plus les prêtres étudiants venant de ces continents.

L’Eglise est communion de plusieurs communions. Prenons le chemin qui nous permette d’être à l’écoute de ce que « l’Esprit dit aux Eglises ».

Père Jean-Marie Pimpaneau

Le quartier de Ménilmontant est composé d'une population très diversifiée.

A l'image du quartier, la paroisse et les messes du dimanche rassemblent une population très diversifiée.

Mais comment vivons-nous une vraie fraternité qui, en même temps, respecte et dépasse les différences culturelles ? L'eucharistie rassemble une diversité incroyable de milieux sociaux, d'âges, de cultures différentes mais comment nous nous percevons-nous réellement comme frères et sœurs unis par une même foi ?

Vivons-nous vraiment une fraternité en Jésus-Christ à Notre Dame de la Croix ?

-  Les clés d’intégration des migrants.

1 - Identifier des personnes "passerelles ou relais" c'est-à-dire des personnes "à cheval" sur plusieurs cultures : bien enracinées dans leur culture d'origine et à l'aise avec la culture d'accueil c'est-à-dire bien intégrées.

Donner des responsabilités à ces personnes. Voici quelques exemples :

La responsable de la fête des Nations (Gloria)

La responsable de la communauté des Alizées (Antilles) Raymonde 

Céline (de Guyane) : nouvelle responsable de la chorale paroissiale

Un couple afro-antillais

Un Français de souche qui a eu une expérience professionnelle en Afrique (coopération) ou qui a un attachement particulier à l'Afrique

2 – Beaucoup parler de ces questions d'intégration avec les personnes et les groupes concernés (conseil pastoral, comité de la messe des nations, équipe liturgique …) Surtout ne pas nier les difficultés et les conflits.

Je crois qu'il ne faut pas avoir peur de regarder les choses en face : se préserver de l'angélisme.

Il est plus facile d'aimer quelqu'un qui me ressemble que d'aimer quelqu'un très différent ou trop différent.

3 - Créer des lieux dans lesquels "l'entre eux" peut s'exprimer mais sans isoler ces lieux.

"L'entre eux" fonctionne très bien au sein des communautés soit antillaises soit africaines (surtout entre les africains). C'est pourquoi j'ai été amené à créer une équipe d'ACF (Action Catholiques des Femmes) uniquement pour les femmes africaines tout en maintenant des occasions de rencontre avec l'autre équipe (femmes d'origine européenne)

4 - Prendre en compte les manières de faire culturelles : 

- Si la paroisse organise un repas payant (repas paroissial des journées d'amitiés) avec inscription obligatoire à l'avance ou bien un repas "table du dimanche" dans un petit restaurant du quartier : je n'aurais pratiquement aucun public de migrants. Par contre si la paroisse propose un repas du genre "repas partagé"  sans inscription nécessaire la présence des migrants sera importante.

- Autre exemple : beaucoup de cultures fonctionnent sur l'oralité : pour faire venir les personnes à une réunion, il ne suffit pas d'envoyer un courrier ou un mail, il faut que quelqu'un téléphone la veille au soir ou le jour même pour rappeler la réunion.

Cependant de nombreuses difficultés demeurent … J'en retiens deux :

1 - Pour parler des activités paroissiales et des choix pastoraux à faire nous sommes de plus en plus amenés à parler de "blancs" ou de "noirs".

- La veillée de prière charismatique (créée depuis 2 ans) devient de plus en plus antillaise et africaine. 

On peut se dire "pourquoi pas, c'est très bien" Mais voilà que pour le carême un groupe de parents du catéchisme souhaite un temps de prière de style Taizé "moins bruyant et plus méditatif". 

Comme par hasard ce groupe est composé de familles d'origine française ! Faut-il accepter ?

Dans la tranche d'âge des jeunes, ce phénomène est accentué par l'enseignement catholique qui "capte" à partir de l'âge "collège" les enfants d'origine française. 

L'aumônerie paroissiale devient quasiment une aumônerie de "blacks". 

De même l'équipe des servants de messe est uniquement constituée d'Antillais ou d’Africains d'origine et a du mal à accueillir des petits "blancs“.

Il n'y a pas de racisme dans ces groupes mais la différence culturelle est telle que le clivage se fait presque naturellement.

2 - Nous souhaitons une bonne intégration paroissiale mais nous sommes sollicités par des demandes très marquées culturellement

Par exemple les demandes de groupes de prière spécifiques 

Déjà nous accueillons une chorale Bassa – Cameroun - tous les vendredis soirs.

Depuis le mois de septembre : 2 nouvelles propositions de veillées de prière hebdomadaires : groupe de Côte d'Ivoire (bien connu à N-D de Clignancourt) qui voulait étendre ses activités en se retrouvant à N.D de la Croix.

Un groupe camerounais autour d'une famille dynamique de la paroisse : j'ai proposé qu'il se rattache plutôt à la veillée de prière charismatique qui existe déjà – j'ai senti leur réticence et cela ne s'est pas fait.

Pour favoriser l'intégration faut-il accepter ces demandes (en se disant que c'est une étape nécessaire à l'intégration) ou faut-il refuser ?

Conclusion :

Il est plus facile d'aimer quelqu'un qui me ressemble que d'aimer quelqu'un de très différent ou trop différent.

L'intégration des migrants est un véritable défi pour nos communautés chrétiennes. Il faut beaucoup d'intelligence et une générosité inventive pour y répondre.

Père Bernard Fontaine

 

Je suis prêtre du Diocèse de Lyon, dans le quartier de la Duchère, avec une grande diversité de cultures. 

1) L’accueil en vue de vivre une rencontre. Indiquer un mouvement. Les communautés paroissiales sont invitées à regarder ces réalités nouvelles Avant l’industrialisation, le regard se portait sur l’ouvrier. La réalité migratoire est complexe et mouvante. Ceux d’aujourd’hui ne sont pas ceux d’hier. Datons de 1974 la fin de l’immigration masculine et économique. Celle d’aujourd’hui n’a pas d’accès au travail. Ceux qui sont restés ici sont dans les services à la personne, dans les ménages, horaires 5 h et 1 h du matin. Ce sont des réalités à prendre en compte Ce sont des jeunes bien formés. Du fait des mouvements de population, on n’est pas seulement dans l’immigration maghrébine, mais aussi subsaharienne. La grande nouveauté de l’immigration, c’est qu’elle fait fi de tous les pays et qu’elle s’inscrit dans des mouvements mondiaux de migration. Il y a globalisation humaine. Il faut changer notre regard par rapport à ces flux.

2) Ils arrivent dans une société qui est en crise. Ils ont une bonne formation, et comme travail, des petits boulots.

3) Ils ne comprennent pas notre société ni notre façon de nous exprimer. Leur réflexe consiste à créer une association catholique, avec dépôt à la Préfecture. Celle-ci recule, refuse (laïcité). Ils ne comprennent pas. On découvre ici les difficultés des traditions religieuses. Les Tamouls eux, ont la perception des Musulmans.

Un changement de regard pour les migrants  mais aussi pour des communautés chrétiennes avec trois attitudes à la clé

a) des chrétiens ont peur, crise sociale, méconnaissance

b) on accepte une cohabitation distanciée 

c) on prend le choix de la rencontre avec une grande diversité de réactions par rapport à l’accueil des migrants.

Une autre réalité est à intégrer : les communautés chrétiennes sont dans la stabilité alors que les migrants sont dans l’instabilité. Comment dans ces conditions peut se faire la rencontre entre nos communautés stables et les migrants, dans le mouvement. Dans des prépas aux sacrements, ou autres, comment se comprendre, ils sont dans un autre temps. Imaginez un Sri-lankais parti de son pays, d’abord au Canada, puis à Londres, et enfin en France. Il recherche la stabilité et vit le mouvement.

Ce n’est pas rien qu’un migrant vienne frapper au volet d’une communauté chrétienne. Mais l’Eglise est un bon endroit pour se poser et se reposer avant de penser à l’intégration. Ce n’est pas rien : on ne vient pas quémander, mais on vient chercher la catholicité. Il y a une immense attente par rapport au spirituel. Il s’agit d’un autre rapport à la société. L’Eglise peut contribuer à l’intégration à la société. Avec un rôle éducatif inhérent affirmé. Apprentissage de la langue, mais ce n’est pas le premier travail de l’Eglise. Cependant si elle le fait, c’est bien. L’accompagnement dans notre dédale administratif ! Comment l’immigré pourrait-il se débrouiller ? Il faut être son compagnon. Tout cela facilite.

A travers ces réalités toutes simples, on trouve très concrètement un chemin pour avancer.  Découvrir la vie de Chrétiens. Comment faire droit aux liens de leur Eglise d’origine. Cette expérience de contact entre  Eglises peut contribuer à de nouveaux partenariats (Eglise experte). Il faut communiquer sur cela à l’extérieur, car certains élus sont désarçonnés. Travaillons à l’accueil. Pas à cause des migrants mais à cause du regard positif sur les migrants. Notre Eglise considère les migrations comme une étape positive. C’est une rencontre tout à fait neuve des réalités migratoires. Inventer des nouveaux droits à partir  de ce que les migrants nous révèlent. En pratique, on pourrait parfaitement inventer des nouvelles formes de visa. Les immigrés apportent 300 milliards d’aide à leurs pays, trois fois plus que l’aide publique. Il faut travailler à l’émergence de projets qui ne soient pas que familiaux.

1) Quand on accueille, il y a là un bel avenir pour l’Eglise. : Une Eglise aux mille visages dans une société polyculturelle.

2) La mise en responsabilité d’une communauté catholique à faire découvrir aux migrants. Il y a difficulté dans la mise en responsabilité, difficulté à rentrer dans la mission de l’Eglise. Les migrants n’ont pas vécu l’Eglise comme mission, mais comme satisfaction d’une foi personnelle. Cela ne se vit jamais seul.

Il y a un obstacle de taille : la langue. Et tous les problèmes de nuances. Comment inventer des actes pour mettre en œuvre la responsabilité ? Faire que les responsables mesurent la dimension des choses. Nécessité de se familiariser. Ils ne prennent que les choses qu’ils comprennent. Ils se retirent sur la pointe des pieds.

Pour les migrants, les diacres n’existent pas, le ministère ordonné n’est pas le même. Le migrant a un immense respect du curé. Comment créer un vis-à-vis à la hauteur des choses. Ils sont capables de recopier ce qu’ils vivent dans leur pays. Ne pas reproduire mais trouver la réponse pastorale. 

Funérailles : si c’est à côté de notre pratique, cela deviendra le spécifique. Comment inventer des rites pour ceux qui sont morts en mer. Il y a là quelque chose d’important à regarder. 

Pour un Cambodgien, la transcendance n’existe pas. Des inventions de célébration de la parole pourraient ouvrir un début de compréhension.

Quel est leur génie spirituel ?, leur rapport au corps, à la communauté, au sacré ? Les inviter à nous transmettre leur génie spirituel.

La mise en responsabilité : il y a une grande difficulté des migrants avec leurs enfants et les jeunes. Les parents veulent transmettre la foi dans leur culture. Les jeunes sont influencés par de nouvelles cultures.

Faire une nouvelle catéchèse. Comment vivre ce dialogue ? Il doit se faire à partir des migrants de 12 -30 ans.

La mise en responsabilité : comme les conseils pastoraux Ne pas sous-estimer les conflits, les nommer, les conduire, en faire une œuvre. Affrontement entre les cultures. Attention au dogmatisme. N’évitons pas l’adoration d’une statue de la Vierge. Comment en faire une foi commune ?

Echanges et partages entre les participants

Le Père Hubert Cauchois ouvre cette partie en donnant la parole à la salle. Mais auparavant, il demande que l’on applaudisse à nouveau les intervenants pour la qualité de leurs apports. Il lance ensuite la dernière partie de la soirée : le débat à partir des témoignages. Il s’agit à la fois de réagir à partir des interventions mais aussi d’éclairer le débat à partir de l’expérience de chacun.

P. Jean Minguet : Une expérience non soulevée ce soir mérite d’être mise en lumière : celle des « sans-papiers ». Ils sont obligés de vivre dans le mensonge, de se cacher. Ils ne peuvent pas être eux-mêmes, changent leur âge, ne peuvent pas repartir. Ils ont honte. Et leur famille porte cette honte. Nous avons fait 7 ou 8 rencontres avec eux. 

P. Bernard Fontaine : aller à leur rencontre et écouter, faire que le non-dit apparaisse. Comment la communauté chrétienne peut-elle être témoin,  apprendre à connaître ces réalités et en rendre compte.  Une autre réalité qui touche l’immigration : la prostitution.

Maryse Athor : les immigrés sans papiers n’existent pas, n’ont aucun recours, aucun droit. Pour être parmi les autres il faut exister.

P. Bernard Fontaine : Ce n’est pas parce que quelqu’un n’a pas de droits qu’il ne dispose pas de droits fondamentaux. Que les communautés chrétiennes portent un regard qui permette de dire des choses qui leur rendent leur humanité.

Jacques Levrard La paroisse ne peut pas tout faire et heureusement le Chrétien n’est pas que dans la paroisse. Il y a quatre associations d’alphabétisation sur le quartier et nous renvoyons sur celles-ci. Paroisse et associations travaillent ensemble, regardons autour de nous, ouvrons les yeux. 

X : Etant dans la protection infantile et les migrants au niveau municipal, on reçoit, y compris des sans-papiers. Nous allons vers des enfants, battus, et essayons de connaître le milieu d’où ils viennent. Il faut être lieu d’écoute.  Tout est gratuit. L’accompagnement d’une grossesse est gratuit. C’est important.

XX : On entend peu dire s’il y a beaucoup de migrants dans les mouvements, l’ACO.  La mission ouvrière. De fait, les gens se rencontrent et expriment leurs difficultés et leur foi.

P. Frédéric Lanthonie : L’Eglise est un lieu privilégié où l’on peut se poser, se reposer, se protéger. Il y a là une dimension du service de l’Eglise Il y a beaucoup de chrétiens engagés sur le quartier. L’Eglise est le premier partenaire parce qu’on a un crédit de confiance en elle.

XXX : Dans les associations, il y a bien osmose.

P. Hubert Cauchois : En effet, et cela est très concret. Prêtre, j’ai connu Maryse dans une association laïque et engagée sur le quartier. Ensuite, j’ai eu la surprise de la retrouver active dans l’Eglise et les mouvements d’action catholique. 

XXXX : Quand la majorité des personnes est de couleur blanche il est difficile de prendre conscience que les personnes de couleur sont dans leur coin. Avoir un échange, ce n’est pas si facile.

Céline Dumont: Bernard Fontaine dit que l’Eglise peut devenir experte pour le vivre ensemble. Ce vivre ensemble doit être mis en œuvre. L’Eglise est comme une promesse. Mais certaines paroisses n’ont pas ou très peu de migrants et d’autres en disposent en majorité. Le « Réseau Chrétiens Immigrés »  est né de cette intuition  de lire ensemble l’Evangile  et d’essayer de faire se rencontrer des paroisses éloignées les unes des autres. On a besoin d’aller partager ensemble et de travailler pour faire vivre cela.

P. Gianni Borin L’accueil des migrants se fait plus facilement par les migrants. Cela évite de faire un discours « blanc » Le migrant partage parce qu’il est accueilli par d’autres migrants. Faisons un choix de l’accueil par les migrants si possible. Le Diaconat n’existe que par les étrangers. J’ai appris plus de choses par les migrants que dans les livres. 

P. Jean Minguet : Dans l’appel décisif il n’y a pas de témoignages des migrants et pourtant la majorité est migrante parmi les catéchumènes. Faisons exprimer leur expérience de foi. Il y a une pédagogie de la formation à privilégier. L’EFAMO (Ecole de Formation Apostolique de la Mission Ouvrière) a beaucoup travaillé la pédagogie. Aujourd’hui il y a beaucoup d’immigrés en formation alors qu’au départ ce n’était pas le cas.

P. Alain Patin : Certaines personnes sont très loin de la formation. On n’imaginera pas de leur la proposer et pourtant, ils sont capables, heureux de se former, sont en capacité de prendre des responsabilités. Ne croyons surtout pas que les gens ne sont pas capables.

P. Gianni Borin: Elargissons cette démarche jusqu’au dialogue interreligieux. Le rôle des migrants chrétiens est essentiel dans ce cadre.

 

Cette deuxième soirée se termine par le chant, la prière et les intentions.
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